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ibro du ttUranf civil -venait un procès en 
jpsjrsnont de 1400 francs de fournitures, in-
leuté par ua tailleur, M. X..., au comman-
w a t Esterhazy. 

"-Le commandant Esterhazy ne s'était pas a demandé la re-
en faisant ubsutvm que les pièces qui 

nslitoaiea t son dossier se trouvant entre 
• mains de l a Cour de cassation, i l lui était 

"Me de plaider utilement. 
m effet, dan» ce dossier que se trouve 
lettres iln riuwinsmlsiil Esterhazy 

sur papier petareseeablable à celui du 
__ Eres», leagsenes ont Mé saisies en vertu 

des ordres de la Cour da cassation. !
v*Le tribunal a rassis a nanti» samainau 

, 18 ImiMisiT— XjûBaxette, de Br*-
ilic mtiTorsaaUon suivante . 

spprow«i»_-asnnqrco wtattsée que 
nafseant Eatsrhazy a été vu do 
à Anvers, M i l trtmraitfait que tou-

_ ». 
« Pas pseannatis dignes de Cal l'ont reacon-
" dans l a naît de mercredi a jeudi, au mo-

il où i l sortait d'un no tel-restaurant des 
environs de la gare. 

r« Le commandant éjait coiffé d'un chapeau 

m 
h 
s.1 I ls ont gagné le Jentt 
gain «s ka e s s e e t oàt dû 
6*Banest par le train de Bë 

t un imperméable art* foncé. 
a la «ace, U a été rejoint par une 

Tdtue de noir,porta*tua petit chapeau 
clair ; cette daane testait a ia main une cou-
ertare de voyage «t une petite sacoche. 

paraissent étrangers, se 
% et les quatre perse-
.es instants ensemble. 

m dame sa sont ensuite étoi
le feira au couloir souter-

partlr vraiseaibla-
BruxaUesde a h. OSJ 

f -is, 18 dsasmir». — Le Rappel croit sa
ine le lampaste Oribeiin vient de quitter 
bureau de l'état-soajor de l'armée et 

ÉLECTIOI StlÂTORULE DE L'EURE 
, Bvreux, 18 décembre.— Voici les résultats d* 

Son sénatoriale qui a en lieu aujour-

srtte, «0*».— Votants, M48. 
r*dC. Thssrei, dépoté et maire de Louviers, 
protBMseatte, «77 voix, Slu. 
Tir D u c * radical,8*6. 
/ XI s'agissait de remplacer H. Guindez, ré-
•publtcàïn, décédé. 

V U CÂWPrP'TtfRE DE M. OEVELLE 
- Bvreux, 18 décembre. — On annonce que M. 
•nies Develle, ancien député de Bar-le-Due, 
faon réélu aux dernières élections, se propose 
ne poser sa candidature dans la circonscrip
t ion de Louviers, ea remplacement ds M. 
•Thorei, qui -vient d'être élu sénateur. 
1 if. Jules pevelle a déjà représenté l'£ure à 
ta Chambre de 1877 a 1885. 

tJSElPLaiTSDtK I0LCHARD 
PERQUISITIONS ET AURBSTATIONS. — LES 
V. QUATRE COMPLICES. — LE POLICIER DE-

CBION. — L'ENQtTÊTE. 
,paris, 18 décembre. — On ne parle, depuis 

samedi, que d'une nouvelle affaire d'espion
nage qui menace d'avoir un certain relcntls-

• se ment. 
i i l y 1 déjà, quoique temps qu'elle est dé-
i s i i m i Mais la justioe avait fait tous ses 
jsnatsopour « f» ffi» ^S^SS'wuv^w^^ 
tre'ncc ïlavas, on ne saurait pas un mot de 
l'Histoire. 

Cette dépêche annonçait simplement que 
des perquisitions avaient eu lieu 4 Fismes, 
• t é s de Reims, et qu'une arrestation avait dû 
jetre opérée a Paris. 
t Or, il y a eu, non pas une, mais quatre 
arrestations, dont trois a l'axis et une en pro
vince, et il y a trois jours qu'elles ont été 
•aérée». 

Mais, on rcs avait cachées soigneusement. 
Les trois individus arrêtes à Paris sont 

Jases civils nommés Victor Decrion, Léon 
Bonafé et Eugène Le Rends. L'autre est un 
brigadier d'artillerie nommé G..., arrêté à Gi-
vet (Ardennes). 

Voici maintenant les onelqaes renseigne
ments que nous avons pu recueUlir.assez dif-
ilcilcsaent, car partout, h la Préfecture de po
lice, comme au Parquet, comme a la Sûreté 
gdtteralc la consigne est as rester muet. 

Victor Decrion, âgé aujourd'hui de vingt-
neuf ans, est un ancien sous-oflicier d'artil
lerie. Beau garçon, instruit, intelligent, il 
«;tait lors de son service militaire, secrétaire 
du capitaine d'habillement, à Toul. 

En quittant le régiment, il riat à Paris et 
Êretendit exercer la profession d'électricien, 

n réalité, il s'était adressé a la fois au mi
nistère da la guerre et au ministère de l'inté
rieur pour être empoyé au service des < ren
seignements. » 11 fut le subordonné des colo
nels Henry et Picquart, en môme temps 
qu'inspecteur de la Sûreté générale... aulre-
i»em dit mouchard. 

Soupçonné de diverses incartades, il fut 
surveillé et révoqué, il y a deux ans. La Sû
reté générale le conserva seulement a titre 
d' < indicateur », et il fut attaché à une am
bassade étrangère. 

Là encore, on s'aperçut bien vite qul l 
jouait doubla Jeu, Saignant d'espionner pour 
la France et llvraniTAtttranger ce ajn'il pou-
salé savoir. On se dsfprassa tout M U de 

l i s e mit alors à manoeuvrer--d'us» 
façon, cherchant à sa mettre en 
des soldats des casnlsoms de 

> Nancy, Qivet, e W . et autant que 
avec un artilleur. 
,.C'est à la suite d'une tentative auprès du 
brigadier G..., tentative coaronnée des suc
cès puisque le brigadier avait promis dd U-

- vrer des pièces du nourean canon.— diûon, 
— que Decrion a été arrêté, ainsi suer ses 

, complices. ^"^ 
La perquisition de Fismes a été faits rue 

de la Gare, chez le père Decrion — un très 
honnête homme, — à qui son fils avait con
fié une malle sans lui dire ce qu'il y avait 
dedans. Cette malle était remplie de papiers 
de lettres et de documents dont beaucoup 
portaient l'en-tête du ministère de la guerre 
ot du ministère de l'intérieur ; des cartes de 
visite à différents noms, des cartes alleman
des en ftsIUaa de di—i'sus villes : Dinan.Na-
mur, Toulon. On en a rempli deux sacoches 
de gendaissu et « n panier d'osier. 

MM. Hamard et Cochefert furent chargés 
d'opérer deux arrestations à Paris, il y a de 
cela huit jours. Puis on confia l'instruction 
de l'affaire au juge d'instruction Flory, qui 
fit arrêter en province le troisième complice 
et le militaire à Qivet. Z ' 

Depuis huit jours qae la justice est saisie 
de«ette affaire, l'eaqaeie a déterminé que 
l'association d'espionnage, dont Victor De
crion était un peu l'Ame, avait des ramifica
tions internationales, «fais eHe a acquis ea 

.même temps la certitude qne les faits de tra
hison dont elle était capable de se rendre 
coupable n* pouvaient porter qu*^ sur des 
indiscrétions d'importance secondaire. 

Le Matin dit qu'on aurait trouvé aux domi
ciles de Bonafé et de Le Rendu des cartou
ches de fusil Lebel et différentes pièces d'ar
mement provenant des magasins de l'artille
rie. Ces deux indiviius protestent de leur 
Innocence, Us affirment que ces objets ont 
été apportés chez eux par Decrion, qui vou
lait les leur faire expédier à l'étranger ea 
leur nom personnel, afin de détourner les 
soupçons qui pesaient sur lui. Ces pauvres 
diables semblent avoir péché par ignorance, 
ou plutôt par excès de complaisance. Le par
quet ne les retiendra sans doute pas. 

N o u v e l l e Torsion 
Paris, 18 décembre. — A la sûreté générale 

on nous communique les renseignements 
suivants : 

Décrillon qui est né à Tulle en 1868, a fait 
sou service militaire au 8e bataillon d'artille
rie de forteresse à Toul. 

Après sa libération, U fut employé au 
ministère de la guerre comme agent indica
teur. 

En UW6.il entras la sûreté générale comme 
inspecteur, il passait pour un garçon intel
ligent et était aasez estimé. 

En 1896, i l s occupa d'une quesliond'espion-
nage à Toulon, mais là, il ne fui pas donné 
suite à ses dires, il fut établi qu'il était l'au
teur des faax qui nécessitaient cette instruc
tion, il ne fut pas révoqué, mais sans qu'il 
s'en doutât, fut mis en observation. 

Lu aodt 1806, il informa le chef de la sûreté 
générale qu'il avait découvert un complot 
anarchiste et qu'un engin sous forme de colis 
postal se trouverait à la Rare St-Lazare. L'en
quête ouverte par te chef de la sûreté Ot dé
couvrir que c'était Decrtllon qui avait tout 
arrangé : il fut révoqué et 0.1 continua néaa-
înoins à le surveiller. M. Henoa, commis
saire spécial, apprit alors que Decrtllon se 
faisait adresser une grande quantité de let
tre poste-restante ; sur ces entrefaites il par
tit pour Bàle, Cbarlerol, etc. 

Comme 11 connaissait les agents secrets du 
ministère, il hit filé par les agents At M. Co-
cbefert qui le surprirent écrivaat une lettre 
au brigadier Groax, du bataillon d'artillerie 
de forteresse, à Uivet, dans laquelle il lui de
mandait differeniea pièces d'armes et luidou-
nait rendez-vous au café Léopold, sur la 
frontière belge. 

M. Henon, aussitôt prévenu, partit et Ht 
saisir, d'accord avec le général commandant 
lebe corps, la lettre adressée à Groux. 

Le brigadier interrogé déclara qul l ne sa
vait ce que cela voulait dire et que l'on es
sayait do le compromettre, ceci, étant donné 
les façons d'agir de Décrillon fut reconnu 
exact et dimanche dernier sur mandat d ; M. 
Flory. Decrtllon était arrêté à son domicile 

qae l'on croit ses 
complices furent également arrêtés mais au
cune charge sérieuse n'a été relevée contre 
eux. 

Interrogé par M. Flory, Décrillon pour sa 
défense nie une partie des faits qui loi sont 
reprochés e* dit qu'il n'a agi que comme 
agent au service du colonel Henry. 

L'Instruction établira si réellement Décril
lon a été mêlé à l'affaire Dreyfus, chose dont 
forait douter la première enquête. 

L'affaire à Lyon 
Lyon, 18 décembre. — A propos de l'affaire 

d'espionnage de Décrillon, on croit à Lyon 
qu'il existe uns corrélation étroite entre cotte 
affaire et use autre du même genre dont fût 
chargé en 1897 le service de la sûreté de 
Lyon. 

Rien ne fut ébruité de éette affaire, lo pré
fet ltivaud ayant obtenu sur l'honneur le si
lence de la presso lyonnaise qui avait eu 
connaissance des faits. 

Le service des recherches a été chargé d'é
tablir s'il y a corrélation eutre les deux af
faires. 

LE PRÉSIOERT DE COSTA-RIC» 
EN FRANCE 

Le Havre, 18 décembre.— Le transatlanti
que La Gascogne, venant de New-York, est 
arrivé aujourd'hui à midi, ayant à bord 273 
passagers, parmi lesquels don Raphaël Igle-
sia, président de la République de Costa-
Rica. 

A l'arrivée du paquebot. MU. Jatte, minis-
nlstre de Costa-Rtca, à Paris, et Perquer, 
consul au Havre, se sont rendus à bord sa
luer le chef de leur gouvernement. 

Don Raphaël Iglésla a «té reçu d asm • 
"" du paquasot, au nom du gouraraenv 

- 'publi ia»,française par MM. Hondas, 
0 accompagné da 

Barry, colonel du 119s 
e, Luqjdial, qfsjsVde 
te. ^ 
i a , q « l j p l s jgppagdsr-

_—* 1 * 
, à llio^ 

assistait 

Bépài M G 
', l'après-midi, vists} la 

et le port du Havre, prendra le rapide d s 
8 h. SO pour Paris. 

m • 

KWIUBR 01W aftBOI 
TROIS MORT8. — NOMBREUX BLESSES 

Parts, 18 décembre. — Cette après-midi, à S 
heures 15, un grave accident s'oefTprodaM 
dans une maison en construction rue des 
Apennins, au numéro 40. 
' Cet accident a causé la pins vive émotion 

dans le quartier des Batignolles. 
Au moment où le chantier était dans la 

plos grande activité, en bruit épouvantable 
se fil entendre dans l'immeuble, qui com
prend deux corps de bâtiment, l'un sur le 
devant, l'autre sur le derrière, et dans lequel 
étaient occupés 81 ouvriers, dont 70 maçons. 

C'était le bâtiment du rond qui s'éeroulalt. 
De nombreux échafaudages existaient en
core, mais la plupart desouvriers travail
laient dans les étages. 

Ce fût aussitôt parmi les ouvriers un sauve 
qui peut général. La concierge de ta maison 
voisine, teaant un enfant dans ses bras, 
éebappa par miracle au danger. 

Les secours arrivèrent immédiatement et 
on procéda au déblaiement des décombres, 
d'où s'échappaient les plaintes des ouvriers. 

Bas sapeurs-pompiers ot des soldats de la 
liane vinrent en aide au sauvetage. 

On retira tout d'abord des décombres trois 
morts et dix blessés sont l'état est considéré 
comme grave. Aucaa des blessés n'a pu être 
Interrogé. 

Les voitures d'ambulance urbaines arrivè
rent rapidement sur les lieux de l'accident et 
transporteront tes blessés,as nombre do » , a 
l'hôpital Bichat. 

On a malheureusement à déplorer la mort 
d trois ouvriers qui sont les nommés Che
valier, Moreau, Tneillsr. 

Les travaux de déblaiement ont dû être 
suspendus dans la soirée, les architectes es
timant qu'en raison de l'état de l'immeuble, 
il y avait danger pour les pompiers et les 
soldats à continuer las recherches. 

On n'entendait plos d'ailleurs aucun appel 
et toul fait espérer qu'il n'y a pas d'autres 
ouvriers sous les décombres. 

Le préfet de police, prévenu de l'accident, 
s'était rendu sur les houa de ia eotaettnpSe. 
Il s'est fait conduire ensuite à l'hôpital Bi
chat pour prendre des nouvelles des bles
sés. ' 

Derniers renseignements 
Parit, 18 décembre.— D'après les derniers 

renseignements, M ouvriers, et non lu, est 
été blessés dans l'éboulement et ont été 
transportes A l'hôpital. 

Nous nous sommes rendu dans la soirée à 
cet hôpital. 

La plupart des ouvriers blessés sont en 
danger immédiat. On espère néanmoins en 
sauver quelque* uns. Mais un dénouement 
tragique est malheureusement a craindre 
pour plusieurs. 

Aussitôt informé de l'accident, M. Félix 
Faare a envoyé le commandant Legrand. 
officier de la maison militaire, à l'hôpital 
Bichat, prendre des nouvelles des blessés. 

Le président de la République a fait re
mettre par le commandant Legrand une som
me de deux cents francs à titre de premiers 
secours. 

.«. 
HEUREUX HÉRITIERS ! 

Lyon, 18 décembre. — i l y a 18 mois envi
ron, un nommé Dubois, onvoré de Ménétiek, 
mourait, à son passage dans un hôtel de 
Lyon. 

L'événement révélait alors un certain mys
tère, et la préfecture s'empara des papiers s e 
M. Dubois. 

On crut tout d'abord que le défunt n'avait 
aucune fortune. Mais on apprend aujourd'hui 
qne Dubois était loin d'être pauvre. 

Les héritiers ont prié le parquet de faire 
faire des recherches et on a découvert que 
Dubois, on arrivant a Marseille avait déposé 
dans une banque marseillaise, une somme 
considérable, une véritable fortune. 

M. SHsjgsta a, exposé qul l lui «tait néces-
maire ds oanférer aujourd'hui avec M. Monte-
IB-Ittan avant d'adopter uns résolution défi 

On croit également nécessaire de réunir à 
nosveem les ministres lundi en conseil. 

KL Kosnaro-Bios ira probablement au Pa
lais dans l'après-midi d'aujourd'hui, pour se-
luar la régente-. 

TOSB les ministres sont d'avis que- le Ca
binet ne doit pas se représenter devant la 
Chambre. 

On croit que H. Sagasta apportera sa dé
mission lundi à la reine régente. 

La crise sera probablement laborieuse et 
ne sera pas terminée avant la semaine pro
chaine. « 

>s> . 
EN ABY88INIE 

Borne, 18 décembre. — LSItalia miiitmre dé
clare que les Anglais laisseront probable
ment le négus Menélick s'engager dans le 
Soudan où il no pourra trouver de vivres et 
d'où 11 devra revenir. 

Néanmoins, cette marche de Menélick. vers 
le centre de 1 Afrique est un fait grave à cons
tater. 

A U X COLONIES 
L'ENQUÊTE THOMSON 
Philippeeille, 18 décembre. — La Commis

sion d'enquête a clôturé aujourd'hui ses opé
rations tenonçant à l'audition d'un certain 
nombre d'autres témoins 

Les députés sont partis à 4 heures pour 
Constantine et Bône, au milieu d'un dé
ploiement de forces considérable. Les troupes 
algériennes faisaient la haie sur le parcours. 

MM. Decker-Davld et Laloge ont éprouvé 
quelque difficulté a franchir le cordon de 
soldats. 

M. de Lancssan est arrivé ce soir. 
Le bruit court que lo résultat de l'enquête 

serait favorable a M. Thomson. 

A QRAM 
Oran, 18 décembre.— M. Laferriôre, gouver

neur général d'Algérie, a présidé ce soir les 
fêtes de Siéj-Bratiim qui ont eu lieu sans in
cident notable avec un éclat inaccoularaé. 11 
a prononcé un discours et est reparti à 9 h. 
par train spécial pour Alger. 

CJUSE imiSTÉfl lEUE ESPWBOLE 
m\imm,18 décembre. — Les Journaux dé-

dlarens qu'an Conseil d'hier soir; les mlnis-
trss ont résolu à l'unanimité de présenter 
IsttT dstnisBlon. 

Correspondance Belge 
TENTATIVE OE P/WRICIOE 

Liège, 18 décembre. — Un jeune homme de 
dlx-neur ans, Toussaint Monseur, demeurant 
à Japilles, s'est rendu, armé d'un revolver, 
auprès de son père endormi et, presque in 
bout portant, lut a logé quatre balles dans 
la nuquo, lo poignet et la joue gauche. 

Aux cris poussés par la victime, la femme 
de H. Monseur, qui travaillait au rez-de-
chaussée, monta ot appela les voisins qui 
allèrent chercher la police. L'assassin se 
laissa arrêter sans résistance. 

Il parait que le fils Monseur, qui n'a pas 
toute sa raison, a été poussé a commettre 
cette tentative de parricide par quelqu'un 
qui 1'auiaii payé. 

CHRONIQUE ÉLECTORALE 
L'ÉLECTION OE TOURCOING 

Une réunion an Casino 
Le Comité de M. Dron avait organisé hier 

eme réunion électorale au Casino. 
Environ trois mille personnes y assis-

talent. Sur l'estrade avaient pris place de 
nombreux conseillers municipaux, ainsi que 
des members du Comité de M. Dron. 

M. Trysir^m, sénateur, préside, ayant com
me assesseurs M. Ch. Lepiat, conseiller mu
nicipal, et M. Edouard Dervanx. 

Aprèi uno allocution de M. Tryslram, la 
parole est donnée à M. Dror.. 

Celui-ci commencera par saluer MM. Trys
lram et Maxime I.ccomte qui sout venu ; lui 
apporter lo concours de leur parole. 11 rap
pelle tes derniers /événement» politiques et 
sVIève contre les procédés électoraux de son 
concurrent M. Masurcl. 

M. Dron parle ensuite dés réformes accom
plies par la République, et conclut en disant 
qu'il restera, comme par le passé, Adèle à 
son programme de réformes démocratiques. 

Son discours est souvent coupé par les 
applaudissements. 

st. Maxime Lccomtc lui succède à la tri
bune. L'orateur rappelle le discours qu'il fit 
A Tourcoing il y a quelques mois et dans le
quel il annonçait la chute du ministère Mé-
llne. c Mes prédictions se sont réalisées,dit-il, 
nous avons aujourd'hui un gouvernement ré
publicain. 

M. Maxime Lecomte termine en invitant 
les électeurs présents à voter dimanche pro
chain, pour M. Dron, le candidat de la Ré-
psbUsae. 

Lecomte, V. Oeorges 
chef du Progrès du Sbrd 

Comme les orateurs précé
dents, i l annonce pour dimanche prochain le 
succès de la candidature do M. Dion. 

MM. Trystram et Dron ajoutent ensuite 
quelques paroles et la réunion prend fin sans 
incidents. 

puDiique. 
Assès M. Maxime 

RfOtawWt, rsMsctonr 00 c 
oroant la parole. Qom 

Le cas de I. Tinte 
Nous avons narré hier la t dernière» 

de M. Marias Tournadre. arrêté à Rou.-
baix sous une inculpation encore peu 
précise, mais suff isamment scandaleuse 
pour que nous 'ayons cru pouvoir nous 
permettre quelques discrètes réflexions 
sur le t héros » de cette aventure, — ou 
de cette mésaventure. 

Nous croyions M. Tournadre tout sel. 
Il est, au contraire, ûe l et vinaigre. Il 
s'est aigri e n vie i l l i ssant! La preuve, 
une lettre qu'il nous demande d'insérer 
et où il se f i che et menace . 

D« ce poulet... sautédans une marmite 
anarchiste, nous ne pouvons malheu
reusement retenir que quelques passages . 
Sous prétexte de rectification, en effet, 
notre correspondant met en cause la 
probité de tiers q-u'ti n'y a pas l ien 
d'incriminer, quant à présent. 

Voici le poulet.. . éutondo-: 
Lille, le M décembre» 

Monsieur, 
< Vous avo-: publié hier des réflexions fort 

malveillantes au sujet de la tentative de 
cbanlssn çsinsdlsads d'Imputation d'outrage 
iftblic altamidâdr dent j'ai été la v io i iae7 

« . » Je me Muserai à vous demander pour 
tende rtctlnesjtioii momentanée (sic) de bien 
voiirbir déclarer qu'il n'y a absolnment rien 
de vrai dans les renseignements fournis & la 
presse par le parquet ou la poMee concer
nant celte affaire. 

1 En attendant legrand jour de l'audience, 
samedi prochain, où la lumière se fera, lais
sez-moi vous déclarer que j'ai déposé ... — 
(ici, un&diffamatiem que noui ne veatrms pren
dre en charge) —nos plainte en extorsion de 
fonds, par. menaces s i violences et enfla pour 
dénonciation caloniaiouse et faux témoi
gnage.» 

, Après une pointe contre l'attitude du 
Pdrquet à son égard, M. Tournadre con
clut a ins i : 

— € Enfin Je vmmm auigine ainsi qae laaa 
vaw eenfrèrtiB de la preaae lorale, pour dif
famation, en polico correctionnelle, pour un 
jour de cette semaine. 

Veuillez agréer, etc... 
Marius TOURNADRE. 

In caudà venenum... et Marius s 'entend 
â le distiller. Heureuse m ont qu'il est 
tnoffensif ! 

Nous ne nous arrêterons pas. c o m m e 
bien on peuse. à discuter la thèse de l'é
légant et r ichiss ime anarchiste sur lo dé
lit ou le crime qui lu i e s t reproché. 

Nous avons impartialement rapporté 
les faits de sa ,causa et si nons les avons 
agrémentés de souvdnlrs . personnels , 
c est parce que nous ne suppos ions pas 
que M. Tournadre qui a passé sa vie à 
alimenter la petite chronique scanda
leuse et t l emice ierr ienne» serait h o m m e 
à se fâcher de la relation de que lques-
uns de s e s exploits. 

il nous assigne avec toux nos confrère* rie 
la presse locale— L a s é a n c e ne manquera 
paa d'ôtre amusante et nous n e pouvons 
que remercier M. Tournadre de nous y 
réserver une place au premier rang 1 

André PIOTKIX. 

LA VERRERIE OUVRIÈRE 
adresse. : prière d'insérer, le document 

Aux ouvriers du Nord 
et de la Champagne, 

Camarades, tous vous avez pu lire dans 
l'organe ul'llciel de la Corporation, le Itcoett 
desirr>r.-i>rx, nos impressions au lendemain 
de mon admission à la c verrerie ouvrière. • 

Avant d'agir ainsi. J'ai d'abord attendu une 
quinzaine de jours afin d» bien me pénétrer 
du revers de ..< médaille, laquelle m'était ap
parus belle el admirable. Je dois le dire bien 
haut, il n'y a pas de revers, je n'ai ressenti 
encore aucune désillusion. 

Aujourd'hui, je le répète afin que nul n'en 
ignore, car tous les travailleurs doivent con
naître la vérité sur ce qui se passe à Albi. Je 
n'ai qu'une seule et unique pensée, un seul 
désir: c'est d'être entendu des militants sor-
lout dis administrateurs des syndicats, car 
je propose simplement, que chaque syndicat, 
dans chaque verrerie, délègue l'homme le 
plus autorisé d'entre les ouvriers, pour venir 
au printemps prochain k Albi, contempler 
l'muvTe créée par le prolétariat et confiée aux 
victimes de l'homme féroce qui a nom Res-
sèguier, le- t Père des ouvriers de Carmaux.» 

Comme moi il* seeentirontémus jusqu'aux 
larmes, le cœur confié de joie à la pression 
franche, des mains lovâtes des héros qui ont 
su jusqu'à ce jour résister anx mille embû
ches créées par les capitalistes coalisés, el 
les quelquésdriMessans courage, comme sans 
dignité, qui se sont fans les exécuteurs de 
leurs basses reuvres. 

Chassé des verrerios du Nord par ces mê
mes exploiteurs, je fus abandonné ensuite 
par mes collègues les fédérés de cette région 
qui. subissant le souffle de l'é&otsme inspiré 
par le patronal, ajoutaient foi aux lâches ca
lomnies répandues à profusion par les misé
rables passés à l'ennemi- Ils ne me faisaient 
plus vivre-jtHsia doaeJ.à l'entrée de l'hiver, 
destiné avec uno famMloà preverla faim.vic-
time de la rapacttêrratronaïc en même temps 
qne des ouvriers qui. me plaçant à leur tète, 
n'ont pas su maintenir l'élan de solidarité 
l iais l t .s co!uif. et tenir-le» promesses faites. 

A I iiisolidarilé des victimes des verriers 
j capitalistes, les camarade* d'AIbi ont montré 
qu ils étaient dignes des égards que l'on a eus 
jMtur eux, en m'ouvrent toutes grandes les 
portes de la c Verrerie ouvrière ». Je souffle 
de» bouteilles, malgré les afTaraours, qni m'a
vaient voue a la famine. C'est grâce à la soli
darité du monde du travail que je verrai ainsi 
renaître au sein de ma famille la tranquil
lité. Me souvenant que j'ai laissé tant de dé
voués camarades aux prises arec le patronat 
dans le Nord, je leur crie : Amis, on vous a 
trompés, relevez-vous, organisez-vous à nou
veau ! Préparez-vous à venir voir la grande 
œuvre, qui a été le couronnement des efforts 
accomplis par les organisations owvrières ! 

Sur les Houx, vous connaîtrez combien fut 
criminel le rôle de certains mouchards agis
sant, par ordre de Rosséguier, dans le Nord, 
à.Bordeaux, partout où Ion travaille le verre. 
Vous verrez aussi combien sont respectés 
ceux qui, grâce aux mêmes individus, ont été 
condamnes aux amendes, à la prison, mais 
qui sont à leur posté, plus énergiques encore 
que les premiers jours. 

Que de souffrances ils durent supporter, 
combien il fallut que l'affameur Kességuier 
leur lit du mal, pour travailler avec une telle 
persévérance à la réalisation des espérances 
communes. 

Ils rappellent, dans les réunions de la 
chambre syndicale, les grands sacrifices 

Îulls firent, et je prends plaisir a vous le 
ire, ce serait un crime de le cacher, ils sont 

à leur honnncnr, et les signaleront à l'admi
ration des prolétaire», des républicains. 

Citoyens, 
La c Verrerie Ouvrière» est en état de pros

périté; c'est la génie républicain qui a prési

dé & sa création; les fours sent très bien con
ditionnés, l'outillage est oeriectionné, 

.TrochaMe, m cotsstm* des bou
teilles parfaite. Le personnel travaille d'un 
accord merveilleux, vous) poofree du reste 
vous en rendre compte; c'est la meilleur ré
ponse aax calomnies intéressées dei trai-
tsss acquis au syndicat dés affameurs. 
I De la prospérité de cette verrerie modèle, 
tons vous ponre». TOUS réjouir; car vous êtes 
appelés à en bénèilcier. En effet, comme la 
disait le citoyen Jaurès ; t Q n l employeur 
osera imposer des conditions inacceptables, 
s'il songe qu'en provoquant uns grève nou
velle, i f i s fera prospérer datants*;», ou don
nera prétexte à une € verrerie oarriàre > dans 
le Nord ou ailleurs. > 

La 1 verrerie ouvrière iMatt vous protégor 
tous, méprisez ses adversaires. 

Camarades, 
Courage I courage I organisas vont; il y vs 

de l'avenir ds vos enfants et de la corpora
tion toute entière. 

D Albi, ce lieu de liberté, de justice, dans 
le travail, j'attends confiant le réveU de vos 
consciences endolories, et je poussa en ter-
îuinanl, ce cri de : Vive l'union des travail
leurs pour l'émancipation de tous I 
• Albi, déeenxbre-1898. 

Emile BONNARDEL, 
ex-secrétaire des syndicats verriers 

du Nord. 

* \ 
Le Conseil fédéral des syndicats verriers 

a le plaisir d'annoncer que sur «es instances 
le» vaillant défenseur des opprimés JEAN 
JAURÈS, a consenti à s e rendre incessam
ment dans le Nord et dans la Champagne. 

Son but est de faire répondre par le vail
lant orateur, à la plus effroyable calomnU 
répandue dans ces contrées par les plumitifs 
à la solde des capitalistes. 

Notre ami prouvera que, malgré les iniqui
tés et les entraves, la c Verrerie ouvrière > 
défie, méprisante ses adversaires enmiiiioa-
nés et les mouchards qui déposent des or
dures, au long des colonnes des feuilles clé
ricales et capitaliste». 

A Kourmies, a Dcnain, à Krcsaes, à Dort-
gnies, a Reims, à la barbe dos vampires, 
Jaurès ira, aax premier» jours, proclamer la 
vérité. 

Pour la Fédération des Travailleurs 
du verro : 

Le Secrétaire-Général, 
PU. C L A L ' Ï S S V 

Ç t À «& T «à 

BATEAUX HE RIVIERE 

RÉTABLISSEMENT I>U PASSAVANT ET OK 
L'aCQUIT A CAUTION P0CR1.K PASSAGE A 
LA KKONTTÊRE. 
L'Administration v ient d'acquérir ' la 

certitude que la snppress ion de tout con
trôle sur les entrées et sorties des ba» 
teaux de rivière français ou étrangers 
avait engendre de graves abus, tant au 
détriment du Trésor que de l' industrie 
des constructions fluviales. 

Pour y mettre un terme, elle a décidé 
qu'à partir du 1er janvier prochain les 
bateaux de rivière français devront, à la 
sortie, se munir d'un passavant dest iné 
à assurer leur entrée en franchise et que 
les bateaux étranger* seront, à leur en
trée en France, tous mis à la formalité) 
de l'acquit-à-caution, c e s expédit ions 
seront valables pendant un an, ot anno-

, tées au rur et a mesure des entrées e l 
des sorties. 

L a délivrance de l'acquit à caution 
n'est s o u m i s e â d'autre condition, que 
rengagement cautionné de payer le dou
ble droit eu cas de non réexportation, le 
principal obligé conserve toujours U 
faculté de substituer à la caution la con
signation de s imple droit. 

A la sortie, au contraire, le passavant 
no sors délivré qu'as* patrons qui Justf-
lieront qne leur bateau a été- construit en 
France ou soumis aux droits d'Importa
tion. 

Les m ô m e s justifications seront de
m a n d é e s aux patrons français arrivant 
de l'étrauger et qul.élant sortis de Fran. 
ce avant l'applleatlon des nouvelles mc-
sures, ne pourront présenter le passa
vant nécessaire à la rëadmlssion en l'run-
cfBlse de leur bateau. 

Lorsqu'il ne sera pas possible aux pa
trons de produire oes justifications au 
m o m e n t m ê m e de leur passage à la frod-
tlère, le service devra neau moins : 1* à la 
sortie délivrer des passavants sous la ré
serve st ipulée sur ces titres, que les at
tes tat ions requises seront produites au 
retour du bateau ; 2' à l'entrée, dispen
ser les bateaux de la formalité de l'acquit-
à-caution m o y e n n a n t l 'engagement cau
t ionné de fournir les dites attestat ions 
dans le délai d'un mois ou d'acquitter les 
droits d'entrée. 

entière eure 
ÉCBQULEMEMT D'dME MAISON 

Paru, 19 décembre, 1 h. — Nous avons fait 
prendre à nouveau des nouvelles des 14 bles
sés qui ont été conduits à l'hôpital Bichat. 

L'un d'eux, dont l'identité n'est pas encors 
établie, est mort à l i ,h . f[3. L'état des autres 
reste stalionnaire et est toujours très grave. 
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JOUEUSED'OBGOE 
XAVIER DE MONTÉPIN 

G A I N 
PREMIERE PARTIR 

X X £ | 

U venai t de recormattr* te personnage 
guetté par lui deptâs trois tours, Robert 
Vernlèrc. 

C'était bien, en etTet, le frère d* Ri 
chard. 

Robert traversa la débit de v ins s a n s 
s e dresser et gagna la rue. 

Schultz s e hâta do Jeter « n e pièce 4 * 
v i n g t s o u s sur l e comptoir en disant j 

— Je reviens . . . payez-vous . . . 
E t 11 suivit Robert. 
Celui-ci avait sr»»ers6 l a p lace e t se 

dirigeait vers l e grand hal l Au cheHrta 
d e few 

L'espion, après avoir rabattu sur s e s 
y e u x l e s bords ctas&cux du, chajieam de 
feutre m o u qu'il partait, fut bientôt s u r 
s e s ta lons lui eHâtooWafBi pour usosldire 
le pas. 

L e frère de Richard s'approcha du g u i 
chet au-dessus duquel on lisait cet i n 
dex : — « Paris-Berl in. 

Le guichet était ouvert. 
On avait c o m m e n c é la distribution des 

bil lets. 
U s'engagea dans le passage étroit 

formé par la barrière, où se trouvaient 
déjà plus ieurs voyageurs prenant la file 
et attendant leur tour. 

Il posa sur la tablette de cuivre, devant 
guichet , deux bil lets de banque, l'un de 
cent francs,l 'autre de c inquante en di
sant : 

— Première — Berlin. 
On lui passa un ticket et on lui rendit 

v ingt-deux francs soixante cent imes . 
Schuliz, appuyé à la barrière, avait e n 

tendu. 
Du guichet où il avait pris son biliet, 

R o b e r t — s e conformant au programjrie 
tracé par Claude Grlvot — s'était dirigé 
vers le bureau d'enregistrement des ba 
gages. 

L'espion a l lemand l e suivait toujours. 
11 le vit déposer sa val ise , recevoir son 

bul let in, payer les dix cent imes d'enre
gis trement , e t prendre l e chemin de la 
salle d'attente dans laquelle U pénétra. 

L'honorable Schultz pensa , — très lo
g iquement e n apparence, — qu'il d e v e 
nait inuti le de cont inuer son filage et de 
pousser plus loin s e s Investigations. 

•».ourTtrMl était avéré que Kobert Ver-
nisre prenait le trahi de s ix heures et 
d e m i e pour quitter Paris e l regagner 
Berlin. 

U n e lu i 'resta i t donc qu'use chose & 
faire : aller au plus l ô t rue de-la Victoire, 
cbez O'Brlen, et la i rendre compte de 
l 'heureux emploi de son temps . 

Sans m ê m e songer a achever son ver
mouth-curaçao e l à réclamer sa m o n 
naie, 11 quitta la gare, prit une voiture 

sur la place et se fit conduire chez le ma
gnét iseur. 

Celui-ci avait donné des séances toute 
la journée. 

L e s o m n a m b u l i s m e , — comme l e s 
chevaux d e bois et les montagues russes , 
rapporte beaucoup les jours de fête. 

on va en partie de plaisir cbez la s o m 
nambule , c o m m e l e s noces de la petite 
bourgeoisie vont chez le photographe. 

Il allait se mettre â tante en joyeuse 
compagnie , car il a imait à s'entourer de 
jo l ies bi les qu'il utilisait en leur taisant 
jouer à leur i n s u un rôle qu'elles ne pou
vaient comprendre, lorsque son valet de 
chambre vint lui annoncer que Schultz 
était là et demandait à le voir pour af
faire pressante et Importante. 

Avec une hâte facile â comprendre, il. 
alla retrouver l'agent qu'on avait intro
duit d a n s son cabinet . 

schul tz le mit ad courant de ce qui 
venai t de se passer. — O'Brlen parut e n 
chante, et, comme il avait lordrede payer 
lagement les services rendus, il donna à 
l'espion une gratification de. trois louis , 
en dehors de s e s appointements -et ds 
s e s frais de déplacement, puis il alla r e 
joindre s e s invi tées en se promettant 
d'aller le l endemain mat in rendre vis i te 
A son chef direct. 

Retournons à la gare du Nord. 
L'espion Schultz n'était pas encore 

m o n t é dans le fiacre qui allait rue 
de la victoire que Robert Vernière quit
tait la sal le d'attente des premières, où 
nous l'avons vu enlrer.et , se diss imulant 
de son mieux, longeant lesmurail les ,gre-
lottant sous les morsures du vent du 
Nord qui .soufflait avec un redoublement 
d s rage, prit Ut route que Claude Grivot 
lui avait Indiquée et par laquelle il de--
vait arriver au rendez-vous à l'heure con
venue . 

XXXIII 

Magloire, selon sa promesse , était allé 
retrouver à l'usine Mme Sollier. 

Marthe, dans la chambra du haut, 
jouait avec sa poupée et commença i t â 
qui confectionner un habil lement com
plet en se servant pour cela des chiffons 
que sa grand'mèro lui avait d o n n é s . 

Le joueur d'orgue et Véronique se 
trouvaient donc seuls . 

— Magloire, — lui dit Mmo Sollier, — 
vous êtes un bon et brave g a r ç o n . . . — 
Vous m'avez prouvé que votre cœur était 
un de ceux, bien rares, hélas !... sur l'a
mitié desquels e n peut compter s a n s 
crainte d e déception !... 

f J e n'oublierai jamais la généreuse 
init iat ive prise par vous afin que ma 
pauvre fille ait une tombe.. . — Je n'ou
blierai j amai s tous les services que vous 
m'avez rendus dans ce triste et doulou
reux moment , et je vais vous en donner 
la preuve... 

c Ma confiance en vous es t absolue 
et j e suis certaine que si, pour ma petite-
fille ou pour moi, j'avais encore besoin 
de votre dé vue ment, vous ne me le mar
chanderiez pas !f 

— Vous pouvez e n jurer hardiment , 
madame Sollier^ — répondit le manchot: 
— Demandez-moi qnoi que oe aott, e x i 
gez de moi n'importe qnoi de très diffi
cile, pourvu que ce n e soit pas tout à fait 
Impossible je serai toujours prèi à me 
mettre en quatre pour vous«ervlr !... 

t i l y a des sympathies , et des amiiiôe 
qui na issent brusquemont et que rien 
rien au monde n e pourrait détruire... — 
L'amitié et la sympathie que je ressens 
pour vous et pour Marthe sont de^celles-
la. — Comptez sur el les e t n'ayez pw* 
peur d'en atfdeer... El les sont sol ides !... 

— Merci, mon brave ami !... — Vous 

ê t e s un coeur d'or !... J qn'il m'est imposs ib le de vous expli-
— Je su i s un -bon chien fldeie, voilà quer.. 

tout 
— Maintenant écoutez-moi.. . — J e vais 

v o u s apprendre un secret... Un grand se
cret.,. 

— J'ouvre mesanvi l les- tout ars.large. 
— J'ai trouvé le père de m * pei i te -

ûlle. . . v 

Magloire sursauta. 
— Vous avez retrouvé le père de .Mar

the : - * s'écria-l-11. — le -gredin qhi a 
abandonné GerniaiiK' et l'a la i ssés iieti-
dan» des années sans ressources, o f t l \ é e 
de fat*a,pour élever son enfant Un travail 
qui l'a tuée t 

— Oui, Magloire... 
— Vous l'ave* vu. . . Vouslui avez parlé ? 
— Oui, Magloire... 
— Et vous ne l'avez pasétrarfnié, le mi-

sérablr»? 
— Je lui est pardonné.. . 
Pendant quelques secondes le manchot 

resta muet. 
Ses yeux arrondis et effarés expri-

V a i e n t la s tupeur la plu» complète. 
— Vous lui avez pardonné f — murmii- | donne dé l'argent '! 

ra-l-11 au bout d'un instant. — Ah ! par 
exemple, madame Soflier, si ce n'était 
pan vous qui m e le disiez, je :ie l e crol-
l'alA pas. 

— Assurément, l 'homme de qui Je 
parle était biep coupable, — reprit Vérb-
nique, — m a i s moins cependant qu'il n e 

' l e parait... 
— Vraiment I 
— L'abandon dans lequel il a la l s s é ma 

pauvre (terinaine était absolument indé-
p c m a ï u e e sa volonté. 

— l a n t mieux pour lo i ! ̂ E n f i n , puis 
que vous lui ave* pardonné, c'est que 
vous ajo» cru devoir l e faire.., Brefcvons 
l'.ivee'WBXj'ouvé.., - - Où et comment ? 

— Dirns des- c ireonstances singuTlèjeB ^ 

— Pourquoi? 
— Parce que j'ai promis de garder l e 

s i lence à ce sujet... 
— Et cet h o m m e e3t riche, sans doute* 
— Très riofie... 
— C'est un personnage de la haute f 
— Il porte un n o m honorable e t hont, 

ré, que je suis obligée de taire... Ah 
Dieu sait que ce n'est pas manque d« 
conllance, mais , ïe vous le réjiète, j 'a 
fait le serment de n e le révéler à per
sonne , dans que lque circonstance aui 
ce soit. 

— Un serment est sansé ! il faut ienli 
le vôtre ! — Et cet ho imna a u ! porte UE 
nom honorable et i ionor*,«st- i l disposé 
a faire quelque chose pofffr Marthe, sa 
fille naturelle, l'enfant de celle qu'il a 
perdue ? H 

— I t a fait déjà... 
— Odtol.' 
— 11 issBure à Marthe u n e fortune. 
— De, Pargent ! . . Ne pouvant ou n< 

voulant pas lh l L donner un nom. il lu 
Se montre-t-L paternel lement généreux, au moins » 

— Il donne à Marthe trois cent niilU 
francs. 

La stupeur arrondit de nouveau les 
yeux du joueur d'orgue. 

L'importance de la s o m m e produisait 
serr lui son effet. 

— Trois cent mille francs 1... — r'-pé 
na'\~,n:r~ E t o u s o n t - i l s ces trois oett 
nul le francs? 

— Placés dans u n e maison sûre qui si 
payera les Intérêts à quatre pour et fit 

— Fichtre !... Trois cent mil le fra ics à 
n est pas deux s o u s ! — à quatre poiii 
4 t n t d'intérêts, cela fal.t juste douze mille 
francs de rent»-

(A suivrej 
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